LE  ROCHER  DE  LA  NATION 


découvert 

PAR  M-  N E C K E R» 


E X H O RT  AT  ION 

A U X É T A T S-G  É N E R A U X; 

* ParM,  <^******  CitàyeJi  Fmnçois, 

■ A tous  les  caurs  bien  nés.»  que  U Patjie  eR  cherct 

N V O i X A I R E. 

(/OMME  Citoyen  > je  ^parvenir  au 

sommet  de  ce  superbeTpcber -fCOpune  F rançois p. 
ie  prétends  en  faire  partie  ; et  colnirte  ^ in** 
capable  d’y  gêner  eii  ançuiie  maniéré  ; je 
vais  y graver  mon  amonr*  pour  mon  B-oi  & 
poiir  son  iîdel  Ministre.  ^ * 

41faspect  de  ce  superbe  E.ocher  j’entreYoïs 
des  cabaListes  porter  au  premier  citoyen  , zélé 
pour  sonBoi,  rempli  d’amour  pour  son  peuple; 
je  vois  ',  dis*) e , des  censeurs  ignorans  vouloir 
fapper  les  fondemens  de  cet  édifice  qui  doit 
être  inébranlable  , et  qui  , ’s  il  s achevé  , fera 

la  huitième  merveille  du  monde. 

- Gui  ces  sapeurs  téméraires  , ne  pouvant 
séparer  une  seule  pierre  de  cette  forteresse  ^ 
■qui  y par  de  ciment  de  ce  célébré  architecte 
d’a  rendu  pareil  à un  rocher  inébranlable  , qui 
jamais-  né  craindra  les  injures  des  tems  , les 
'boule versemens  des  mers  > ni  les  volcans  sous*» 
iterreins  , et  qui  désormais  sera  le  rempart  de 
toute  une  superbe  Nation  ; ces  censeurs  igno- 
f rana  osent  en  blâmer  la  construction  et  sem- 
bleroit  vouloir  rebutfirr  et  lasser  la  patience  do 
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rarcliitecte  de  cette  forteresse  ambulante 


d’où  du  sommet  l’on  appercevra  toutes  les 
nécessités  bienfaisantes  ; toutes  les  routes  qui 
conduisent  à la  félicité  publique  , a 1 agri- 
culture,au  commercé  , aux  forces  déffensives , 

' aux  arts  , à la  liberté  individuelle  , honori- 
fique , instruc^ve  , et  plus  que  tout , aux  soins 

et.  à l’ amitié  paternel  du  meilleur  et  du  plus 

mste  des  Rois,  ‘ ^ 

Ah  ! quand  j ’entends  contredire , rarrange- 
ment  âe  ce  superbe  rocher,  hé  las  1 dis'- je 
avec  une  sincère  douleur  , faut-il  que  mon 
Roi‘,  ïaiit-ii  que  son  fidel  Ministre  , se  soient 
si  fort  occupés  de  ton  bonheur,  aient  tant  sa^rh 
fié  de  veilles  , se  soient  tant  épanché  d’un  cœur 
à l’autre  pour  li’en  retirer  aucune  consolation? 

f)noi  ,.  dis-je  , avec  le  transport  de  la  tecon- 
noissàncé  , mon  Roi  demande  mon  conseil 
pour  mè  soulager  ;"  il  verse  des  lariuesr  d at- 
tendrisseipent  sur  l’instant  de'  la  régénération 
qu’il  veut  faire  luire  à tout  son  Royaume  ; et 
4 serois  forcé  d^atteudre  pour  lui  obéii*  1 
^ O cruel  Déesse  de  la  discorde  , voudrois- 
tu  retarder  mon  borihenr  ou  me  précipiter  par- 
mi tes  serpens? 

Voudrois-tu  arrêter  la  plus  superbe  , la  plus 
fidelle  Nation  duns  la  marche  la  plus  hono- 
rable â son  Roi , et  la  plus  mémorable  à sa  pos- 
téiitéF.Hon  : nous  sommes  François , nous  nous 
réùùirouf , ni  toi  ni  tes  sœurs  ne  nous  vain- 
cront jamais  ; nous  avons  des  Ministres  du 
Dieu  tout-puissant  pour  vous  conjurer  des 
Princes  et  des  Nobles  pour  vous  écarter  , et 
',t6ùt  un  Peuple  pour  vous  précipiter  dans  vos 

noirs  séjours.  „ j j 

Non  , pour  jamais  , cruelle  discorde  , do 
ton  venin  fatal  tu  n’empoisonneras  point  nos 
cœurs.  Je  moatèrai  sur  ce  superbe  rpcher^lo 


flambeau  de  la  raison'  à la  main  ^ suivi  de 
tous  mes  citoyens  ; de  ce  flambeau  j’aveugle* 
rai  tes  yeux  égarés^  déjà  obscurcis  par  .les 
‘pleurs  que  tu  répands  de  la  soumission  de  la 
patience  du  troisième  Ordre  ; nous  te  précipî* 
terons-  par  ma  voix  justement  assurée  , par  la 
purete  de  nos  sentimens  poui'  notre  Roi  Ôc  poux 
notre  Patrie. 


Mes  premiers  cris  s’adresseront  au  Souve- 
rain  des  Cieux  , j e lui  diiai  : Maître  de  tout 
1 univers  , daigne  jetter  un  regard,  favorable 
sur  la  France  presque  languissante  ,,et  fàis  par 
ta  puissance  que  les.  vœux  que.  j^e  fais  pour'  elle 
soient  écoutés^  ^ > 

Inspire  aux  fclels  Ministres  de  tes  autels 
malgré  l’amour  pour  leur  Roi  , qu’il  faut  l’a*^ 
mour  pour  son  P euple  ^ que  tu  leur  as  confié 
spirituellement;  fais  que  leurs  cœurs  , déjà 
sanctifîéspar  le  culte  qu’ils  te  rendent , le  soient 
aussi  par  la  construction  du  bonheur  com- 
mun j présente  à leur  cœur  , exempt  de  toute 
corruption,  un  Roi  bienfaisant qui-, . de  son 
tlirone , leur  tend  les  bras  d’un;  bon  per-e  ; il 
nous  aime  tous  comme:  fes  énfans  il**  veut 
une  fraternité  entre  nous  ; ce  sont  nos  aînés  y, 
ils  nous,  doivent  l’exemple  , et  nous  leur  eit 
devons  la  reconnoissance  ; et  pour  qu’elle  ait 
lieu  , animedes  du  souffle  de  ton  divin  esprit  ^ 
qu  ils  s empressent  de  satisfaire  aux  volontés 
d unsi  bon  père.  Hélaa  î plus  que  personne  tu 
connois  la  pureté  de  ses  intentions  ; tuvois  sou 
zele  a fournir  à notre’  FmiiQe  les  movens  da 
gouverner  heureuseïmnt  au , millieu  xîe-lâ*  fa- 
millç  que  tu  lui  as  cou£^e/^*plusqüe  personne  tii 
coimois  -Ce  q^u’il  soüffreT  du  retardement  qu’ii 
eprouvéd?  Inspire*  dohc  tes  -Ministres  de  • i ui 
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|iro«TOT  ?.Tec  noms  combien  U lîiime  ïet  » 

-TCre  si  bon  lemr  prouvera  qu’il  fait  apj^ecie* 
îes  besoins  d’nn  chacnn-  ^ r • i 

Alors  ils  reconnoîtrônt  leur  bienfait  par  les 

larmes  attendrissantes  de  leurs  freres^  par  cette 
.soumission  à tes  volontés  suprêmes  que  tu  no^ 
dicteras  par  leur  voix  : cette  vqlonté  divine  s ^ 
tendra  danstousles  coeurs. Armés  del  etenctoa 
de  la  Religion  , nous  nous  porterons  a sa  dé- 
fense , nous  xeconnoitrons  les  vrais  Apopres 
de  J.  C.  ^ & nous  nous  trouverons  au  tems  bien- 
lieureux  où  lui-même  marc  boit  parmi  eux  au 

anilieu  de  nous.  v • 

Pour  lors,  ceint  du  bandeau  de  la  Rehgion, 
PappeEerai  à cet  exemple,  & E’une 
martial,  cette  Noblefï’e  Françoife;  m adrellant 
à 'tous  ces  braves  Chevaliers,  je  leur  dirai  avec 
le  fane  des  illuftres  Bouillon'.^yx  tout  tems  vous 
tious  futés  utiles  & chers  ; dans  les  combats 
-comme  dans  les  confeüs , yous  nous  avez 
montré  l’exemple  ; hâtez-voUs  donc  de 
cher  à la  gloire , ^ nons  femmes  jaloux  de  la 
partager  avec  vous  ; nous  avons  pour  témoins 
le  Rqi  & la  Natipn  : voyez  leur  impatience  , 
ils  nous  reprochent:  notre  lenteur , ils  nous  re- 
prochent que  nous  avons  verfé  le  fang  eimemi 
avec  précipation , que  nous  avons  perdu  le 
notrepareiilement  ;qu’icinous  n’avons  point  de 
fans  à répandre  , qu’ici  nousu'avom  que  des 
heureux  à faire , que  nous  n’en  faifons  point  * 
Tous  les  yeux  fixés  fur  le  fommet  de.  ce  Ko- 
chéri,  découvrént^  de  tout  côtéda  difeorde  qm 
voudroit  fondre,  mais  qui  tremble  cependant 
àl’afpect  des  Miniftres.  del^E§lile,des  vengeurs 

delaTrance,  & des  Compkgnanâdelem;aar§n^^ 

cxploits.Elle  vQüdriitquetPUt.fé  fepârataimc^ 

pouvoir  .frapper  chacun  dans  fon  parttçuüer 


($) 

jdans  Ibn  d^fefpoir  elle  fe  laisera  vaincre  pa* 
tous  les  Ordres  réunis. 

' Oui.dufommet  de  ce  Iloclier,  l’étendue  si  con- 
.Hdérable  a beloin  de  tous  les  yeux  pour  décou- 
vrir tous  enlêmble  & fe  procurer  a chacun  la 
decouverte. 

O cœur  vraiment  miniftre  de  Dieu  , voyez 
ce  nombreux  Peuple  étendu  dans  cette  France , 
qui^à  genox,les  mains  au  Ciel,  implore  la  divi- 
nité de  féconder  les  vues  bienfaifantes  du  Mo- 
narque , hâtez-vous  de  leur  montrer  1 exemple. 
Dieu  les  entend  ; il  veut  les  exaucer  ; c elt  a 
vous  de  les  précéder  : préfidez  donc  au  culte 
qu'ils  lui  rendent  ;portez  l’exemple  & la  parole; 

' jtojé  leur  médiateur  entre  le  Ciel  & la  T.  erre. 

Mais  dans  cette  attente  né  découvrons-nous 
"pas , dans  cette  immenfe  étendue  , quantité 
d*ojets  aussi  intéreflans?  J’apperçois  les  Labou- 
reurs courbés  du  poid  de  leurs  travaux,lesyeuip 
fixés  fur  çette  terre  qu’ils  ont  rendu  fertile , en 
i’arrofant  de  leur  fueur^  se  dire  avec  incerti- 
tude , hélas  ! quel  fruit  retirerons-nous  de  tant 
de  peines  ? 

Regardez  aux  extrémités  ces  Armateurs,  ces 
ï^égocians  ces  Matelots  impatiens  , fnr  les 
bords  de  ces  Mers , tardifs , inquiets  & crai- 
gnans  de  trouver  à leur  retour  un  orage  pire 
que  celui qui^  n’a  guere,  leslailfoit  entre  la  vie 

& la  mort.  • ^ • 

Voyez  ces  fuperbes  & prodigieuses  Manu- 
factures prêtes  à tomber  en  ruine. 

Voyez  cette  foule  d’Artiftes  abandonnes  & 
périftant  dans J^’inac tion , , . 

.Voyèz  cette  foule  immeiife  de  gens  de  tout 
état  appéler  à leur  fecours  le  Commerce  & les 
Manufactures^ 

yoje;&,dîuis  différent  çamom  de  cett^ 


Frttncé  , quahtitë  d’invidns  qui , impatiens  d# 
n^être  foutenus  que  par  les  étaïes  de  refpérance'^ 
fc  font  infectés  du  fouflé  de  cette  cruelle  Déeffe, 
Sc  perdant  téütfei^timent  d’humanité,  fe  liyreï 
à des  horreurs  infâmes  , qu’à  peine  peut  re- 
former le  faiht  zeie  des  Miniftrés , répandu 
parmi  eux , la  force  militaire  que  l’on  leur  op- 
’pofe , de  le  glaive  de  la  juftice. 

La  difeorde  en  rit  malicieufement,  de  fe 
&ere  aimé  contre  fon  frere  , se  lassera  peut- 
être  bientôt  de  ne  porter  dans  fà  famille  que 
le  fer  de  lafldme.  > 

Hélaâ  r à la  - vue  de  tarit  d’horreur , de  tant  dd 
calamités,  reftèripns-nous  infenlibles,diminuer 
lions-nous  nos  forces  par  la  féparation  de  notre 
enfemble  ? ne  faurions-nous  monter  fur  ce  fu- 
perbe  Rocher , qué  pour  en  defeendre,  vaincus 
par  cette  ^iîréme  difeorde , réunie  à notre  in- 
térêt particulier  , fans  avoir  eu  le  cœur 
touché  de  tdut’çe  que  nous  avons  vu  fur  fon 
ïbmmet , fafis  nous  propofer  généf alement  nos 
idées  , lans  y pôrter’  Un  prbriipt  fecôurs  , 
quitte  à nous  Sacrifier,  pour  quelques  intérêts 
particuliers,,  qui  feront  un  bien  général?  Ne 
quitterions-nous  ce  Roché;  qué  pour  le  voir 
écrouler  de  engloritir  , qudpbiir' voir  l’Etran- 
ger fouriré  à sa  fuiiié,  que  pour  fè  difputer  là 
gloire  d’en  ramàffer  qûelquéS  débris  *.  ou  le 
cœur  patriotique  d’un  bqn^Çiljoyeri;'  y'  auraf 
gravé  mie  conftitution  immériyofahïé  , afin  dq 
s en  fervir  pour  augmenter  fa  puiffance  de  feS 
fdrtificationsi  dé  ôppôfef  à nos  forcés  des  pierres 
ipndamentales  que  nous  ' 'IlVoPS  îaiffé  perii^- 
fhiite  de  nOusêîïé  eriténdusjifejhM  pu^ 

rrlers  de  là  tôuf  (fê.Sab’S'  ;;  ^i%;pàï  leut  t^^ 
d’ambiûon , fe  trouvèrent  tous,  Ôfàrigéfi? 

i hautré  ; oit  mxQHoîis  ^ fipfela-ït 
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fcle  de  la  montagne  qui  ïi'enfanta  qu’une  fouris? 

Non,  mes  chers  compatriotes  , n’ambîtion- 
ïions  aucun  de  nous  au-delà  de  nos  forces  ,•  ne 
nous  fervons  des  nôtres  que  pour  nous  foulager 
les  ims  pour  les  autres  , jfiniiïbns  de  ^onnér  à 
ce  momument  fa  vraie  forme , fînifens  d’y 
pofer  & d\  cimenter  la  derniere  pierre  ; tra- 
vaillons, d’un  commun  accord^  aidons-nous 
réciproquement  fans  diftinction  d’àûeunrang; 
que  le  plus  habile  aide  de  fes  confeils  le  moins 
inftruit  , nous  finirons  par  foimer  un  chef- 
d’ôeuvre.  Faifons  voir  à toutes  lés  Nations 
étrangères  que  nous  poffédons , comme  j’ai 
dit  dans  le  commencement  de  mon  dif cours  , 
la.  huitième  merveille  du  monde.  Combattons 
l’infernale  Déeffe  de  la  Dilcorde.  Unis  tous 
enfemble  , nous  fommes  fûrs  de  la  vaincre. 
Nous  porterons  fa  tête  en  triomphe  à notr^ 
augufte  Monarque.  Nous  comblerons  fés  de^ 
fir^ , en  lui  apprenant  que  pour  jamais  nous 
avons  précipité  du  ïbmmet  de  nôtre  ou- 
vrage^ fon  corps  ; qu’il  s’eft  englouti  dans  le 
profond  des  mers  qui  l’environnent  ; que.  la 
Trance  n’a  plus  à la  ct*aindre  ; que  fi  par  un 
effet  de  les  enchantemens  infernaux , elle  de- 
voit  reparoître,que  ce  n’elt  que  chez  l’Etranger 
qu’elle  ofera  porter  fes  pas  / qu’elle  redoute  ce 
luperbe  Rocher,  où  l’élite  de  la  Nation  l’a 
fçu  vaincre  ; nous  recevrons  pour  prix  d’un  fi 
grand  bienfait , le  vœu  de  notre  Monarque  Sc 
de  la  Nation;  nous  lirons  dans  les  yeux  là 
joie  , le  calme  , qui  régné  dans  fon  cœur  ; il 
. paroîtra  fur  ce  fuperbe  Rocher , parmi  nous  ; il 
contemplera  avec  reconnoissânce  ‘ ces  nou- 
velles formes  qu’ildéco  uvrira  de  toutepart;ily 
verra  d’un  côté  les  campagnes  fertiles  de  ce  su^ 

, perbe  sol  ; il  verra  ses  villes  s’élever  de  su- 
jperbes  édifices  ; il  y verra  ses  Manufactures  ie 
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vivifier  ; il  V verra  avec  s ^ t , V 

ïaloux  de  leurs  productions  J accourir , a tore© 
de  voiles,  apporter  fes  richesses_en  eenanges  j 
il  y verra  lès  Ports  remplis  de  Vaisseaux  ; U 
y verra  les  Citoyens  de  tous  les  rangs  s embras- 
ser mutellement  ; il  entendra  les  criS  tl  allé- 
gresse de  tout  son  peuplé  ; il  le  verra  lui  ele* 
Vant  des  pyramides, brûler  l'encens  de  la  recon- 
iioissaiice  , il  leur  verra  graver  ces  mots  con 
--n.-.,  T/u;^  T.n„U  'KVl  Bienfaisant pere  Oh 


^eupLeetae  la  uuc/ ^ r . « 

porter  à ses  pieds  leur  cœur  et  leur  fortune.^  . 

Quellejoie  pour  nous  qui  aürona  conmbue  â 
»a  tendre  feiicité , de  voir  ce  bon  Roi  a 1 alp^ÿ 
le  sa  gloire  , verser  des  larmes  de}Oie  du  bon- 
heur  de  ses  Peuples  ! 

■ Nous  nous  promettons  avant  de  nous  quit- 
ter , pour  aller  yoirchacun  dece  vafte  contOu^ 

denousrejoindrede  tems à autre  fur  ce  fup^^ 

«fin  rVflnnorter  de  plus  en  plus  uné 


Idfectueux;  nous  quitterons  ce  Roi  chen  pO^ 
ui  affurer  fa  puiffance  de  plus  en  pl"®  > 
uilaiserons  noscœurset  nosliommageS,et  nt^ 
l’emporterons  avec  nous  que  le  regret  de  n^ 
jouvoir  facrifier  nos  vies  pour  la  sienne 
S nftRiirés  aue  nos  descendanspos- 


ossible,  et  qull  transmette  a sa  postciitc  ^ 

“nté  de  son\me  , la  bienfaisance  et  la  vei^ù 
e son  cœur,  sa  sagesse  et  son  amour  pouV 
mrs  Peuples  , et  la  France  a jamais  aura  éfd 

^plfuaSSieSverpar 

entimens  gravés  dans  tous  les 

ïFermis  pour  sa  gloire  et  pour  son  Moniteur , 
ui  feront  notre  prospérité.  s s 


